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ADRESSES 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

ET  AUX  CITOTENS 
DE    LA   VILLE   DE  PARIS? 
Far  les  Citoyens  de  la  Filk  de  Grenoble, 


zà  Juillet  ijS^i 


ADRESSE 

AVE  C)  I  ; 

Par  les  Citoyens  de  la  Ville  de  Grenoble, 


Sire,  ^ 

Des  jours  fereins  &  tranquilles  ont  enfin  fuc- 
cédé  aux  jours  de  trifteffe  &  d'horreur  qui  avoient 
répandu  la  défolation  dans  la  Capitale  &  refioi 
dans  les  Provinces. 

Ceft  à  votre  cœur,  Sire,  à  ce  cœur  toujours 
bon,  toujours  fenfible  &  jufte,  lorfqu  il  eft  livré 
à  lui  -  mcme,  que  vos  fidèles  Sujets  font  rede- 
vables de  la  révolution  qui  vient  de  combler 
leurs  VC2UX. 

Aij 


Du  moment  où  des  trames  abominables  ont 
été  dévoilées,  vous  avez  frémi  à  Tafpeâ:  des  maux 
qui  dloient  déchirer  ia  France  ;  &  les  hommes 
ajudacLeux  qui  abufoient  de  votre  augufte  nom^ 
les  hommes  pervers  qui  vouloient  im,moIer  à  leurs 
paflions  ou  à  leur  vengeance  un  Peuple  généreux, 
ont  aufntôt  reflenti  le  poids  de  votre  dîlgrâce. 

Plein  d'une  falutaire  confiance  en  ce  mêmie 
Peuple,  qui  avolt  été  calomnié  jufqu^s  dans  vos 
Confeils,  vous  êtes  venu  vous  jeter,  ûns  pom.pe 
comme  fans  crainte,  dans  les  bras  de  fes  E.epré- 
fentans T-vous  vous  êtes  convaincu.  Sire,  de 
cette  utile  vérité  :  ce  Que  le  Roi  des  François 
33  n'eit  jamais  plus  grand  qu  au  milieu  d'eux  ;  plus 
3>  fort  &  plus  refpedé ,  que  lorfqu'il  s'abandonne 
53  à  leur  amour  33. 

Les  cris  d'allégreffe  qui  ont  retenti  dans  l'Af- 
femblée  Nationale,  les  tranfports  que  votre  pré- 
fence  a  excités  dans  la  Capitale,  vous  ont  appris. 
Sire,  que  votre  félicité  eft  indivinblemsnt  liée 
à  celle  de  la  Nation  ,  &  qu'un  mot  de  votre, 
bouche,  ioriqu  il  part  de  votre  propre  cc:ur  ^ 
fuffit  pour  diiliper  les  plus  vives  alarmes. 

Achevez, -SrRE,  achevez,  nous  vous  en  con- 
jurons, d'écarter  les  nuages  qui  ont  obfcurci  un 
inilant  votre  gloire.  Déployez  l'appareil  redou- 
table de  votre  juftlce  contre  ces  vils  Courtifans, 
ces  Confeillers  perfides  qui  vous  ont  h  indigne- 


ment  trompé  ;  contre  ces  Ikh es  a fefïiiis  - qui  , 
dans  l'excès  de  leur  fureur,  agltoler.t  fur  la  France . 
le  flambeau,  d'mic  guerre  civile,  ce  qui  fembloient  - 
être  impatiens  de  s'abreuver  du  Oing  de  vos  Sujets» 
■  Ils  font  bien  coupables,  Sike,  de  bien  dignes 
do  la  févévlté  des  Loix.  Non  contens  d'attaquer  ^ 
par  d'infâmes  délations,  vos  plus  lidèles  iervi- 
teurs,  ils  ont  voulu  détruire,  en  un  jour,  toutes  ' 
les  eipërances  de  la  Natlo-  &  tout  ce  que  vous  ' 
aviez  fait  pour  foo  bonkeur  :  ils  ont- tenté  de  vous 
ravir  ramour  des. François  ;  &:  peut-être,  ofons 
le  dire  en  frémiffant,  vouloient  -  ils  creufer  un 
abîme  fous- le  Trône  pour  s'élever  fur  fes  ruines. 

SiKE,  ces  cruels  ennemis  de  la  Nation  font  aufli 
les  vôtres ,  puifque  vous  n'êtes  quU^  avec  Elle: 
leurs  attentats  ne  doivent  pas  refter  impunis  ;  un 
grand  exemple  eft  devenu  néceffaire  pour  contenir 
ceux  qui  auroient  l'audace  de  les  imiter  ;  &  il  ne 
mxarque  à  vos  vertus  que  ce  dernier  triomphe.  ^ 
Daignez,  S  ire  ,  écouter  ,  avec  cette  bonté 
paternelle  qui  vous  caradérife,  les  repréfentations 
des  Citoyens  de  Grenoble. 

Daignez  aui!I  recevoir  leurs  Ju&es  aâîons  de 
gi-aces  fur  le  renvoi  des  Troupes  qui  environnoient 
Paris  &  Verfailles,  &  fur  le  rappel  des  vertueux 
Mini'tres  qui  avoient  été  les,  premières  vldimes 
de  l'intrigue, 

Lear  plus  ardcrt  cef^r  cO:  de  vous  voir  régner 
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fur  des  hommes  libres  :  ils  ont  juré  de  vous  être 
fidèles  :  ils  le  feront.  Sire,  à  votre  Ferfonne 
facrée,  &  à  la  Conftitution  qui  va  fe  former  fous 
vos  aufpices. 

Toujours  vous  les  trouverez  difpofés  à  foutenir 
réclat  de  votre  Couronne,  à  obéir  aux  Loix,  à 
faire  tous  les  facrifices  que  l'honneur  de  l'Etat 
peut  exiger,  &  à  donner  à  un  Monarque  qu  ils 
révèrent,  des  preuves  de  leur  refpedueufe  fou- 
miflion. 

Nous  fommes ,  avec  un  très-profond  refped  , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très-humbles, 
très  -  obéiïTans  &  très  -  fidèles 

Sujets  Serviteurs, 
Lis  Citoyens  de  Grenoble. 

{Signés i  &c*) 
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ADRESSE 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

Parles  Citoyens  de  la  Ville  de  Grenoble. 


J^OSSEIGNEURS, 

Ce  t  o  I  t  une  vertu  bien  rare  &  prefqu'ignorée 
de  notre  fiécle,  que  cette  fierté  fublime,  ce  dé- 
vouement généreux  qui  intéreffe  égafement  au 
falut  de  r Etat  tous  les  Sujets  d'un  Empire.  Depuis 
long-tems  l'amour  de  la  Patrie  paroiflbif  éteint 
parmi  les  peuples  ihodernes,  &  portant  de  nous- 
mêmes  un  jugement  qui  fembloit  nous  condamner 
à  la  fervitude,  nous  regardions  comme  une  plante 
étrangère,  ce  fentiment  fi  naturel,  qui  prefcrit 
aux  hommes  de  ne  placer  au-dciru/  d'eifx  que 
la  raifon  &  les  loix. 

En  vain  quelques  hommes  pleins  de  chaleur 
&  de  génie,  confervoient  encore  un  caradère 
digae  des  moeurs  antiques  ;  en  vain  ils  s'élevolcnt 
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pour  rappeler  à  leurs  femblables ,  les  droits  m- 
(^iébiJes  que  nous  tenons  de  la  Nature  ;  toutes 
les  ames  s'en  étonnoient  ;  mais  frappés  d'une 
admiration  ftérilé,  nous  n'arrivions  jamais  à  une 
imitation  courageufe. 

Un  appartenoit  qu  à  vous  d'offrir  à  l'Europe 
âttentivelefpectacle  d'unPeuple  rnimenfe^conduit 
à  la  liberté  par  les  feules  vertus  de  ceux  qu'il 
avoit  conftitué  pour  le  défendre.  Il  fera  mé- 
morable à  jamais ,  que ,  de  toutes  les  parties  de 
ce  vafte  Royaume,  l'on  ait  vu  s'avancer  des 
Citoyens  que  les  fédudions  &  les  dangers  n'ont 
pu  détourner  du  grand  œuyre  que  la  Patrie  leur 
avoit  commandé. 

,  Vous: avez  jeté  des  femences  de  patriotifme- & 
de  courage  dans  tous  les  coeurs.  François.  D'un 
monde  à  l'autre,  ils  en  recueilleront  les  fruits,  & 
nous  ne  verrons  plus  renaître  ces  tems  où  chaque 
individus  infenfibîe  à  la  forme  ce  fon  gouverne- 
ment, oùdéfefpérant  d'une  régénération  heur eufe, 
s'ifolqit  de  la  profpérité  de  l'Etat,  Tout  homme 
déform,ais  regardera  la  fortune  publique  comn^e 
fa  fortuue  particulière  ;  nous  naîtrons  enfans  de 
k  Patrie  ,  oc  nous  aurons  pour  elle  ,  à  votre 
exemple,  cet  amour  ardent,  infatuible,  dont  les 
Héros  fe  pailionnent  pour  la  gloire. 

Placés  troD  îcin  de  vous  î:cur  mcmrer  &  pré- 
^  i.  ' 

voir  touslesobfiacles  que  les  enriemis  de  la  ISation 
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&  du  Trôneoppofolent  à  vos  travaux,  nous  nous 
étions  impofé  la  loi  de  nous  rallier  avec  confiance 
à  vos  décrets  ;  unis  indiffolublement  à  vous  par 
la  fraternité ,  par  la  reconnoifTance  &  Teftime , 
nous  invitions  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
à  une  confédération  glorieufe,  capable  de  garantir 
le  Monarque  èc  TEtat  des  atteintes  que  Ton  vou- 
loit  porter  à  la  liberté  publique.  A  mefure  que 
de  noirs  complots  &  des  trames  odieufes  fe  déve- 
lQppoie~t  pour  en  confommer  la  ruine ,  nous  avons 
également  appris  que,  fupérieurs  à  tous  les  éve- 
nemens,  imtaobiles  dans  les  plus  grands  pérds, 
vous  les  aviez  tous  apperçus  pour  les  maîtrifer 
&  les  vaincre. 

Khiftoire  du  monde  n offre,  dans  aucun  âge, 
un  exemple  ou  la  réunion  des  plus  hautes  vertus 
ait  auffi  promptement  dilîipé  les  projets  fadieux 
d'un  parti  dévoué  aux  fureurs  du  defpotifme.  La 
Capitale  &  les  Provinces  placent  de  plus  en  plus 
leur  efpérance  en  vous  :  le  Roi  lui  -  même  ,  ce 
Prince,  idole  des  P'rançois,  parce  qu'il  aime  fon 
Peuple,  a  déclaré  qu'il  le  confioit  à  la  Nation; 
qu'il  vouloit  n  être  qu  avec  Elle  :  ah  !  r;e;i 
doutons  point,  il  reverra  la  France  lieurei^fj  , 
piiifque  c'eft  au  milieu  de  vous  qui!  s'efc  pénétre 
de  cette  vérité  fablime,  que  des  Sujets  fidèle.-: 
font  le  bonheur  &  la  gloire  des  R-ji-\  Cependant 
le  trône  du  Monarque  feroit  mal  uliwrn:i  >  vous 


J 

donneriez  à  votre  Patrie  une  Conflitutîon  impar- 
faite, fi  la  Nation  que  vous  repréfentez  n'étoit  pas 
vengée  des  attentats  que  des  Miniftres  corrompus 
ont  commis  envers  Elle.  Calomnier  les  François 
auprès  du  Prince  qui  s'en  m^ontroit  chaque  jour 
le  protecteur  &  le  père  ;  avilir  auprès  de  lui  des 
enfans  qu'il  aimoit  ;  bannir  de  fes  Ccnfeils  fes. 
vrais  amis  ;  tromper,  par  les  plus  vils  moyens,  fa 
confcience  &  fa  juftice  ;  voilà  des  crimes  dévoués 
par  Topinion,  à  Thorreur  de  tous  les  fiécles  ; 
fans  doute  vous  ne  vous  féparerez  point  fans 
pourfuivre  avec  éclat  les  traîtres  qui  ofoient  nous 
accabler  de  tant  de  malheurs  &  d'outrages. 

Suivez  vos  deffeins  généreux  ;  l'AfTembl^e^ 
Nationale  eft  de ^^enue  la  colonne  de  l'Etat;  déjà 
nous  nous  fommes  unis  étroitement  à  éle ,  & 
vos  f-ères  Dauphinois  facrifieront  leurs  biens  Se 
leur  vie  au  rétabliiïem.ent  &  au  maintien  de  la 
Conflitutîon  du  Royaume. 

Nous  fommes,  avec  refpcél, 

NOSSEIGNEURS, 

Vos  très- humbles  &  très-obéifTans- 
Serviteurs , 

Ezs  Citoyens  de  Grenoble. 
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ADRESSE 

AUX  CITOYENS 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS; 

Far  Us  Citoyens  de  la  Ville  de  Grenoble. 


j4mis  et  compatriotes. 

Les  Citoyens  de  la  ville  de  Grenoble  font 
encore  frappe's  d^horreur  au  fouvenir  des  infâmes 
complots  qu  on  avoit  tramés  contre  vous  ;  les 
images  fanglantes  qui  environnent  vos  triomphes, 
ont  imprimé  dans  leur  ame  le  fentiment  d'une  tnf- 
teffe  profonde.  Que  de  crimes  l'envie  du  pouvoir 
abfolu  médite  &  commande  !  Que  d'outrages  ont 
fait  à  l'humanité  quelques  Tyrans  ambitieux, 
qui  vouloient  compofer  leur  fortune  de  la  ruine 
d'une  grande  Nation  ! 

Pardonnez,  fi  la  première  expreffion  qui  nous 
échappe ,  appartient  toute  entière  à  la  douleur. 
Ah  !  croyez  que  nous  ne  fentons  pas  avec  moins 
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d'énergie  le  prix  de  votre  invincible  courage  ? 
croyez  que  nous  favons  apprécier  les  adions 
immortelles  où  vous  ont  élevé  Tamour  de  vos 
imprefcrîptibles  droits,  &  la  haine  vigoureufe  de 
la  fer  vitude.  Hommes  généreux^ hommes  fubîlm.e.s 
recevez  le  tribut  de  l'admiration  inépuifable  de 
vos  frères;  toutes  nos  voix  s'unilTent  &  éclatent 
de  concert  ;  elles  forment  de  vos  noms ,  de  vos 
vertus,  de  vos  prodiges,  le  Cantique  de  la  liberté;: 
elles  couvriront  de  louanges  éternelles  les  pre- 
miers fauveurs  de  la  Patrie. 

Que  ceux-là,  fur-tout,  qui  font  morts, les  armes 
a  la  main,  pour  la  caufe  publique,  foient  comblés 
de  nos  hommages  !  Que  du  célefte  féjour,  où  leurs 
grandes  ames  font  fans  doute  déjà  récompenfées 
par  un  Dieu  jufte  &  tout  -  puillant,  ils  daignent 
écouter  nos  vœux  &  nos  rçgrets  !  Mânes  illuftr es, 
ombres  facrées  de  nos  Guerriers  &  de  nos  Conci- 
toyens ,  non ,  vous  ne  mourrez  jamais  dans  la 
mémoire  des  hommes  ;  vos  hauts  faits  gravés  par 
rineffaçable  burin  de  la  reconnoifîance,  iront  d'âge 
en  âge  s'enfoncer  &  vivre  dans  la  poftérité  ! 

Que  dans  le  lieu  même  où  vos  intrépides  efforts 
ont  ouvert  le  chemin  de  la  vidoire ,  une  colonne 
fîmple  &  majeftueufe  puilTe  s'élever  à  côté  de  celle 
qu'on  deiline  au  meiîleur  des  Princes,  de  foit  cKir- 
gée  de  vos  noms  gloi*ieux  !  Que  de  nouvelles  apo- 
thfofas  pour  !c3  bans,  que  de  nouveaux  (upp'iccs 
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pour  les  méchans  5  annoncent  &  marquent  Taurore 
de  la  liberté  î  Accordons  des  ftatues  aux  Héros; 
infcrivons  les  traîtres  fur  des  pierres  diffamatoires; 
éternifons  le  fouvenir  des  vertus  &  des  crimes ,  & 
vous  verrez  bientôt,  du  fein  de  nos  monumens  , 
f^rtlr  une  morale  publiquCj  inaltérable  &  toujours 
agifOmte  :  elle  faïfîra  les  cœurs  Ôc  les  yeux  ;  elle 
fouillera  dans  toutes  les  profondeurs  de  Thomme  : 
il  n'aura  pas  un  regard  qu*ilne  lui  rappelle  ce  qu  il 
doit  fuir  &  ce  qu'il  doit  imiter. 

Et  vous  5  familles  plaintives ,  dont  les  chefs  ref- 
pedables  ou  les  tendres  rejetons,  ont  été  moif- 
fonnés  par  le  fer,  dans  une  journée  défallreufe  , 
nous  ne  chercherons  point  à  tromper  vos  amères 
douleurs  :  votre  deuil  eft  le  nôtre  ;  vos  larmes  font 
nos  larmes;  vous  gémilTez,  &  toute  la  France 
gémit.  Songez,  cependant,  que  les  hommes  que 
vous  pleurez  font  les  nobles  vidimes  de  la  plus 
belle  caufe  qu'un  Peuple  puiffe  foutenir  ;  fongez 
que,  s'ils  ont  péri  en  défendant  les  droits  de  tous , 
ils  étoient  pleins  de  la  réfolution  généreufe  de 
mourir  libres,  plutôt  que  de  vivre  efclaves  ;  &  ce 
redoutable  ferment  qu'ils  ont  effedué,  il  n'eft  plus 
aucun  François  qui  ne  le  prononce. 

Tels  font  du  moins.  Amis  &  Compatriotes ^  les 
fentimens  qui  nous  ont  animés,  du  moment  qu'une 
conjuration  impie  a  menacé  la  liberté  Nationale  ; 
&  nous  nous  faifons  un  devoir  dç  le  publier^ 
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combien  notre  courage  ne  s'eft-il  pas  fortifié  par 
votre  exemple!  Livrés  fubitement,  par  une  vio- 
lation de  la  foi  publique ,  aux  invafions  d'une  armée, 
aux  horreurs  de  la  famine  &  à  des  fadions  in- 
ternes, il  ne  vous  a  fallu  que  recourir  à  vous- 
mêmes  ,  pour  terrafîer  l'hidre  de  tant  de  maux 
réunis.  Mais  il  eil;  peut-être  une  vertu  plus  difficile 
que  celle  d'une  fermeté  indomptable  dans  les  périls, 
c'eft  de  montrer  la  modération  du  cœur  dans  la 
dangereufe  ivrefîedela  vidoire;  ce  triomphe  vous 
étoit  encore  réfervé:  à  peine  le  Confeil  perfide  qui 
aiTiégeoit  le  Trône,  a-t-il  difparu  ;  à  peine  le  Roi 
qu  on  avoit  trompé, eft-il  venu  fe  jeter  dans  les  bras 
de  fa  Nation,  que  vous  avez  déjà  fufpendu  les 
effets  d'un  reffentiment  qui  pouvoit  être  impla- 
cable :  dociles  aux  imprefi[ions  de  nos  auguftes 
Repréfentans,  vous  avez  remis  à  la  fage  &  lente 
inftrudion  des  procédures  légales,  le  foin  d'une 
légitime  vengeance  :  il  eft  important  qu'elle  foit 
exercée;  la confpiration  épouvantable  de  nelaiffer, 
à  vingt-quatre  millions  d'hommes,  que  le  choix  de 
la  fervitude  ou  de  la  mort ,  eft  un  crime  envers  le 
genre  humain.  Quel  forfait  pourfuivra-t-on,  fi  ce 
forfait  refte  impuni  ? 

On  ne  trouvera  fûrement  point,  ni  dans  les  lOis 
de  la  Nature,  ni  dans  les  principes  de  la  raifon  , 
que  la  partie  du  Peuple  îa  plus  nombreufe  foit  aflu- 
jetîie  à  celle  qui  Teft  le  moins;  &  quand  celle-ci 
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veut  prendre  une  telle  autorité ,  elle  doit ,  fans 
doute,  produire  la  preuve  indubitable  d'un  droit  fi 
extraordinaire  :  les  ufurpations  démontrées  de  Ta- 
narchie  féodale,  compofent  fon  titre  unique  ;  depuis 
cinq  ou  Cx  fiécles  le  defpotifme  des  Rois  avoit 
difperfé  au  loin  les  membres  de  ce  coloffa  de  ia 
féodalité  ;  les  lumières  &  les  mœurs  avoient  à  leur 
tour  alFoibli  le  defpotifme  ;  le  germe  de  la  liberté 
mûriffoit  dans  la  main  du  tems  ;  il  alloit  éclorre  ;  le 
monftre  féodal  ralfemble  tout- à- coup  fes  forces 
éparfes ,  &  paroît  reffufciter  un  inftant  pour  écrafer 
de  fon  joug  le  premier  Peuple  de  Tunivers. 

Mais  le  Roi  ne  peut  vouloir  s'enlacer  dans  des 
chaînes  que  fes  ancêtres  ont  brifées;  la  NoblelTe  ne 
peut  vouloir  protéger  les  brigandages  des  Courti- 
fans  ;  les  Communes  ont  tout  obtenu  en  recou- 
vrant la  liber  té  :  qu'on  puniffe  donc  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  médité  des  crimes  terribles,  pour 
empêcher  la  Nation  Françoife  de  parvenir  à  ce 
qu'elle  doit  être,  libre,  floriffante  &  heureufe. 

Nous  fommes,  avec  un  attachement  inviolable 
&  toujours  prêts  à  vous  fervir , 

AMIS  ET  COMPATRIOTES, 

Vos  très  -  huijibles  &  très  -  obéiffans 
Serviteurs, 

Les  Citoyens  de  la  Ville  de  Grenoble. 
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